[image: etc/frontcover.jpg]

                    [image: ]

                


                    [image: ]

                


Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Bataille de princesses
COMÉDIE EN UN ACTE, EN PROSE PAR M. LEMERCIER DE NEUVILLE


Personnages
CLAUDINE.
FAUSTINA.
PHILIPPE MONTEVRAULT.

Une élégante chambre à coucher de garçon. – Au fond, à droite, une alcôve dissimulant un lit. – Au milieu, une porte cachée par une portière. – Entre l’alcôve et la porte secrète, un petit meuble sur lequel il y a un verre d’eau ; à droite et à gauche, pans coupés avec fenêtre. – À droite, deuxième plan, une porte. – Premier plan, table couverte de papiers. – Fauteuil crapaud, devant la table. – À gauche, deuxième plan, cheminée avec feu allumé. – Lampes sur la cheminée. – Pendule, et pour garniture, coupes pleines de lettres et de cartes. – À gauche de la cheminée au premier plan, petit bureau en palissandre ; devant la cheminée un dos à dos élégant abrité par un demi-paravent. – Il est minuit et demi.



Scène I

Claudine, entrouvrant la porte.

Philippe !… Philippe !… Il n’est pas là !… (Elle entre.) Au fait, je lui avais donné congé pour huit jours !… La Semaine Sainte !… Mais je n’y pouvais plus tenir, non ! oh non ! Ces trois derniers jours m’ont semblé un siècle !… Cher Philippe, je l’aime tant !… (Elle s’assied.) Je me souviens encore du premier jour, quand il a été décidé que je viendrais ici, que je franchirais le seuil de son sanctuaire… Il y a bien quatre mois de cela… déjà quatre mois !… Il me semble que c’était hier. Claudine, me dit-il, ma chère Claudine ! voici une petite clef d’or qui ouvre une petite porte perdue dans le mur du jardin qui longe la rue de Téhéran, elle est à vous, à vous seule !… Quand vous voudrez me voir, à n’importe quelle heure, venez, traversez le jardin et adroite vous trouverez un petit perron, une porte, une serrure et une chambre ! La même clef vous servira. (Embrassant la clef d’or.) Cher petit talisman !… Où peut-il être maintenant, Philippe ?… En sortant de l’Opéra, il sera monté au club… Il joue trop, il faudra que je le gronde. (Elle va à la cheminée et furète dans une coupe.) Qu’est-ce qu’il y a de nouveau ici ? (Prenant une carte.) Tiens ! le prince lui a rendu une visite.… Je n’aime pas qu’ils se voient… Une lettre… Une lettre de qui ? C’est une écriture de femme, j’ai envie de la lire… Quelle femme peut bien lui écrire, sinon moi… Eh parbleu ! je suis bien bonne, je suis chez moi. (Elle ouvre la lettre vivement et lit.) « Monsieur le comte… » Ah ! c’est une demande de secours… j’ai eu peur… Pardon, Philippe !… Je vais me punir de mon soupçon… (Elle prend dans son porte-monnaie un billet de cent francs qu’elle joint à la lettre, puis elle va à la table et écrit au bas de la lettre) : « Donnez aussi ! »… (Reportant la lettre dans la coupe.) Là ! Tout est réparé !… (Furetant encore.) Une carte, de courses ! Ah ! mais je suis une curieuse !… C’est singulier, je me sens des velléités d’être jalouse ce soir !… Pourtant, je n’ai aucun sujet… Philippe n’est pas là, mais il ne peut tarder ; cependant, au cercle, ces messieurs passent quelquefois la nuit… J’aurais voulu le voir !… Il faut y renoncer, qu’il sache au moins que je suis venue… (Elle pose sur la table sa carte et arrache son bouquet de son corsage, l’embrasse et la met sur la carte.) Là ! ce n’est pas la première fois que je l’embrasse ainsi… Il me semble qu’on ouvre la porte… oui… c’est lui !…



Scène II

Claudine, la Faustina, entrant bruyamment.

CLAUDINE
Philippe !… Ah ! une femme !

LA FAUSTINA
Une femme ici !

CLAUDINE
Que venez-vous faire ici, madame ?

LA FAUSTINA
Eh bien mais ! et vous ? Que faites-vous ici ?

CLAUDINE
Ah ! Philippe !… Cette femme… oh ! mon Dieu !…

Elle se trouve mal.
LA FAUSTINA
Allons bon !… Un évanouissement… Mais c’est pour de vrai… Je ne puis pas la laisser comme cela, moi !… Ça fait très mal… dit-on… Voyons, madame, voyons !… Elle ne bouge plus !… Ah ! mais… j’ai envie d’appeler… Il n’y a pas de femme de chambre ici ! les hommes ne s’y connaissent pas !… Voyons ! madame, madame ! Elle ne répond, pas !… (Elle la dégrafe.) Elle est jolie ! Très jolie ! même !… Une couronne, de princesse… comme moi ! mais je ne la porte pas… mon titre est en toc !… Gredin de Philippe !… Si j’avais su !… Voyons, madame !… Elle revient à elle… il faut que je lui donne quelque chose, de l’eau, de l’eau sucrée avec de la fleur d’oranger !… Il n’y a pas cela chez les garçons… Du rhum, ça vaudrait mieux !… Mais où fourre-t-il tout cela !… Ah ! voici un verre d’eau… et du sucre, c’est déjà quelque chose, et la fleur d’oranger… où est-elle ?

CLAUDINE, revenant à elle
Là ! près du lit, sur le petit meuble !

LA FAUSTINA, à elle-même
Tiens ! tiens ! tiens ! On connaît les êtres ?
Elle apporte le verre d’eau sucrée.


CLAUDINE
Merci !…

LA FAUSTINA
Cela va-t-il mieux ?… (À part.) Est-ce maladroit ! un homme !

CLAUDINE
Mon Dieu ! dans quel état… (Fièrement.) madame !

LA FAUSTINA
Eh bien quoi ?… C’est bien simple ! Il nous joue toutes deux ?

CLAUDINE, pleurant
Ah ! Philippe ! Philippe !

LA FAUSTINA
Ah ! vous êtes bien bonne ! Ce n’est pas moi qui pleurera pour lui ! Le gredin !… Ah ! en vous voyant, je le comprends, mais très bien !… Seulement je ne l’accuse pas !

CLAUDINE, se levant et essuyant ses larmes
Moi, madame, c’est tout le contraire !… En vous voyant, je ne le comprends pas !

LA FAUSTINA
Fort bien !… Ceci est à mon adresse !… Et vous l’excusez ?

CLAUDINE
Que vous importe !… Enfin c’est une indignité !… Et c’est vous, madame, vous qui êtes venue me prendre mon bonheur !

LA FAUSTINA
D’abord, vous n’en savez rien ! Depuis combien de temps le connaissez-vous ?

CLAUDINE
Depuis quatre mois !

LA FAUSTINA
Quatre mois ! quatre mois ! Voyons donc… c’était en décembre.

CLAUDINE
Et moi aussi…

LA FAUSTINA
À Monaco ?

CLAUDINE
Et moi à Nice.

LA FAUSTINA
Le combien… ?

CLAUDINE
Le… Le… Ah ! mais non ! cette date-la, je ne la dis pas !

LA FAUSTINA
Bah ! pour ce qu’elle a d’important maintenant !

CLAUDINE
Ah ! mais, madame, au bout du compte, je n’ai pas à vous répondre. Je ne vous connais pas, je vous trouve là sur mon chemin, vous me gênez, je vous le dis ! Ici je suis chez moi ! Veuillez me laisser.

LA FAUSTINA
Chez vous, madame, mais pas du tout !… Vous êtes chez lui, comme moi.… nous pourrions même dire nous sommes chez nous !

CLAUDINE
Je vous en prie, tout cela est blessant, pénible…

LA FAUSTINA
Mais si ma présence vous est désagréable, madame, vous pouvez vous retirer.

CLAUDINE
C’est moi : qui vous prie de me laisser seule.

LA FAUSTINA
Ah ça ! mais encore faudrait-il savoir laquelle de nous deux à le droit de dire cela à l’autre ; nous connaissons le mois… qui est le même, mais la date, la date de… la signature du contrat !

CLAUDINE
La date… mais ce que je puis dire, c’est ce que ce n’était pas le 18…

LA FAUSTINA
Eh bien ! moi, c’était le 17.

CLAUDINE
Le même jour !…

LA FAUSTINA
Comment le 17 aussi !… Oh ! le traître ! Il ne nous manque plus que de savoir l’heure à présent…

CLAUDINE
Oh ! madame !… je te vois bien, je n’ai jamais été chez moi ici !… Oui, vous êtes chez vous, je me retire !…

LA FAUSTINA
Ah ! mais je suis plus généreuse que vous, je ne vous envoie pas… Ah ça ! mais vous avez donc bien mauvaise opinion de moi, que vous me parlez ainsi ?… Tenez, je suis franche, je vois bien que nous ne sommes pas du même monde quoique nous portions le même titre.

CLAUDINE
Quoi ! vous savez !…

LA FAUSTINA
Parbleu en tapant dans vos mains tout à l’heure, j’ai vu votre couronne sur votre bracelet. Eh bien, moi aussi je sais princesse ; demandez plutôt au petit Codesco dont j’ai mangé la principauté…

CLAUDINE
Vous êtes cette femme dont on… parle tant ?… Alors je ne m’étonne plus et, pourtant avec son caractère si doux, il était si bon, si tendre, si dévoué :

LA FAUSTINA
Lui ! Philippe ! Ah ! vous ne le connaissez pas !

CLAUDINE
Si fait, je le connais… Que de soirées il m’a consacrées !…

LA FAUSTINA, à part
Ce qui me mettait assez en colère !

CLAUDINE
Je le vois encore là, au coin du feu, tisonnant, et lançant en l’air les bouffées blondes de tabac turc. Nous parlions d’avenir de projets, nous devions nous rencontrer en Suisse, aux Pyrénées, je ne sais où. Quand je voulais partir, il me retenait avec des façons câlines, qui me faisaient lui donner quelques minutes de plus.…

LA FAUSTINA
Et quand vous étiez partie… vite il montait en coupé et descendait chez moi, bruyant, tapageur, le cigare aux lèvres, pressant ma toilette, pour aller souper au café Anglais avec Gontran, Archibald et toute la bande des viveurs, buvant sec, cassant tout, insolent, mauvais sujet, mais qu’importe il me plaisait ainsi !… Bah ! l’espèce n’en est pas perdue et je ne le regrette pas ! faites donc comme moi.

CLAUDINE
Le regretter ! Non ! Il ne mérite ni souvenir ni regret !… Ce que je regrette c’est l’illusion de mon cœur qui avait cru à lui.

LA FAUSTINA
Ah ! mais ça n’est pas fini ! non, ce n’est pas fini ! Lâchée comme cela ! moi la Faustina, la princesse !… Ah ! mais il joue gros jeu le petit ! Ça pourra lui coûter cher ! Voyez-vous, madame… parce qu’enfin puisque le sort nous a placées sur le même chemin, dans la même aventure et dans la même déception, il faut que je vous fasse des confidences !… Eh bien, nous autres qui tenons tant de place dans la vie des autres, nous sommes tout à fait en dehors des lois et des usages de la société… Méprisées en même temps qu’adorées, nous avons sans cesse des revanches à prendre et des vengeances à exercer… Il ne nous est pas permis d’aimer, cela nous affaiblirait. Nous nous laissons aimer tant qu’on veut !… Ne pouvant pas être aristocrates, nous sommes autocrates. Nous demandons la liberté pour nous, nous ne l’accordons pas aux autres… Vous autres femmes du monde, qu’on estime, qu’on respecte, qu’on absout, vous parez vos idoles de fleurs ; nous, sous ces fleurs, nous mettons des chaînes et malheur à qui les brise.

CLAUDINE
Vous voulez vous venger de lui.

LA FAUSTINA
Je crois bien ! Et si vous l’avez aimé, vous ferez comme moi !

CLAUDINE
Et que ferez-vous ?

LA FAUSTINA
Ce que je ferai ? Je n’en sais rien ! Je me vengerai… Il ne nous est permis de rien laisser passer, à nous autres, nous serions discréditées… Disqualified, comme on dit aux courses.

CLAUDINE
Je me mettrai en travers de votre vengeance. Chez moi le mépris tue la haine.

LA FAUSTINA
Mais je ne le hais pas, croyez-le bien, je ne lui veux pas le moindre mal ; seulement on ne joue pas impunément la princesse Faustina… Tenez, madame, écoutez mon histoire ! C’est bête comme chou, pardonnez-moi mes expressions triviales, mais si je parlais autrement ces messieurs si polis avec vous seraient impolis avec moi. J’étais ouvrière, une
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